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BULLETIN DU 0ONSIL PROVINCIAL D'HYGIZKI
RAPPORT SANITAIRE (1)

ART. 3-EAU D'ALIMENTATION ET GLACE

1. Oà prend-on l'eau d'alimentation? Vient-elle d'un lac, d'une rivière
ou de sources -par le moyen d'un aquedtac, ou bien la puise-t-on dans des puits,
ou directement dans la rivière ou dans un cours d'eau ?

2. Si l'on prend l'eau dans une rivière ou dans un cours d'eau, y a-t-il en
haut de l'endroit où l'on prend cette eau, quelque manufacture, tannerie ou
autre établissement situé sur le bord de cette rivière ou de ca cours d'eau, qui
puisse souiller l'eau d'alimentation ?

3. Y a-t-il des égouts qui se déchargent dans cette rivière ou dans ce
cours d'eau, au-dessus de la prise d'eau de l'aqueduc ?

4. Si l'on a l'eau par le moyen d'un aqueduc, à quelle distance de la ville
ou du village va-t-on prendre cette eau ?

5. L'eau est-elle conduite à la ville ou au village par sa propre pesanteur
'seulement (gravitation), ou par quelque moyen mécanique qui refoule l'eau
dans les tuyaux ?

6. Comment les réservoirs de l'aqueduc, s'il y en a, sont-ils construits?
7. Quelle espèce de tuyaux emploie-t-on pour conduire l'eau ? Sont-ils en

fonte, en bois, et de quel bois?
S. Les joints en sont-ils cimentés, et de quelle manière les cimente-t-on ?
9. L'eau est-elle exposée à être souillée sur son parcours dans les tuyaux ?

Si oui, de quelle manière ?
10. L'eau de l'aqueduc est-elle aussi bonne qu'elle peut l'être ? Dépose-t-

elle? Quelle est sa couleur? A-t-elle quelquefois mauvais goût ou mauvaise
odeur ? Si oui, peut-on expliquer pourquoi elle a ce mauvais goût ou cette
mauvaise odeur ?

11. Y a-t-il beaucoup d'habitations qui se servent de l'eau de l'aqueduc?
Y en a-t-il beaucoup qui emploient l'eau de puits ? Y en a-t-il beaucoup qui
prennent l'eau directement de la rivière?

(1) Suite, voir No 4, page 64 de ce journal,
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12. Quelle espèce d'eau est celle dex puits en général ?
13. Quelle espèce d'eau est celle de la rivière ?
14. A quelle distance des habitations, des fosses d'aisances, ou des

étables, les puits sont-ils genéralement situés dans le village ou dans la
eampagne ?

15. Quelle est la profondeur moyenne des puits ?
16. Quelle est la hauteur moyenne de l'eau dans les puits?
17. Où prend-on la glace ? Est-ce dans un endroit où l'eau soit à l'abri de

toute contamination?
18. Avez-vous quelques remarques à faire plus particulières sur la qua-

lité de l'eau et de la glace consommées dans votre localité ?

ART. 4.-DRAINAGE, CANAUX D'EGOUT

1. Y a-t-il un système de drainage dans la ville ou dans le village ?
2. Si oui, quelle est la longueur totale des canaux d'égouts mis bout à

bout ?
3. Ces canaux d'égouts sont-ils couverts ou fermés?
4. Quels matériaux emploie-t-on dans la construction de ces canaux

d'égouts ? Sont-ils en briques ou en bois, et de quel bois ?
5. Quelle forme ont-ils à l'intérieur? Sont-ils carrés, ronds ou ovales?
6. Quelles dimensions ont-ils à l'intérieur?
7. Comment les joints en sont-ils faits ?
8. A quelle profondeur sont-ils situés dans la terre ? Scnt-ils situés plus

bas que le niveau des caves des maisons ?
9. Quelle pente ont ces égouts. (Combien de pieds par cent pieds.)
10. Ont-ils plusieurs décharges, et où vont-ils se décha ger ?
11. S'y forme-t-il des dépôts de matières solides ? Sont-ils bouchés quel-

quefois au point qu'on soit obligé de les travailler ?
12. Ont-ils une ventilation, et laquelle ?
13. Donne-t-ils quelq uefois de la mauvaise odeur?
14. Ces égouts sont-ils construits d'après un plan fourni par un Ingénieur

compétent, et faits sous sa direction ?
15. Combien de maisons sont en communication avec ces égouts ?
16. Comment se fait la communication entre le canal de la maison et

celui de la rue ?
17. Y a-t-il des esses de sureté aux water-closets et aux éviers ?
18. Y a-t-il des fosses d'aisances en communication avec les égouts

publics ? Combien?
19. Là où il y a des égouts publics, les propriétaires sont-ils obligés de

faire communiquer leurs maisons avec ces égouts ?
20. Dans les maisons de la ville ou du village qui ne sont pas en commu-

nication avec l'égout public, s'il y en a un, de même que dans les maisons
situées dans la campagne, comment égoutte-t-on les eaux ménagères ? Dites
comment on en dispose: si l'on s'en sert pour l'engrais des terres; si on les
jette sur le sol avoisinant les maisons ; si on les fait égoutter dans une rivière
ou dans un cours d'eau par le moyen d'un canal, d'un tuyau ou d'un fossé
ouvert; si on les envoie dans un puisard creusé dans la terre; si on les fait couler



dans la cave, ou bien si on les fait égoutter dans le fossé public génélm.nt
situé en avant de la maison ? Dans quelle proportion, chacun de ces modes
d'égoutter les eaux usées est-il employé ?

21. Avez-vous jamais remarqué quelques défauts partiuuliers dans le drai-
nage public et privé ?

ART. 5. - VIDANGES ET REBUTS, FOSSES )'AISANCES,
PUISARDS A EAUX SALES

c 1. ue fait-on des vidanges et des rebuts dans la ville, le village ou la
ampagne ?

2. Où les dépose-t-on ?
3. Les enlève-t-on fréquemment 1
4. Les brûle-t-ou, et de quelle manière les brûle-t-on ?
5. Y a-t-il, dans la ville ou dans le village, des amas considérables de

fumier autour des maisons ou des autres btiments ?
6. Combien y a-t-il de maisons où il y ait des puisards à eaux sales ?
7. Combien de fois par année vide-t-on ces puisards?
8. Comment ces puisards sont-ils construits 1
9. Que fait-on des animaux morts?
10. Où les dépose-t-on ?
11. Les water-closets sont-ils en usage ? Dans quelle proportion y en

a-t-il ?
12. Dans quelle proportion la fosse d'aisances fixe Ctrou dans le sol) est-

elle en usage dans votre localité?
13. Comment sont construites les fosses d'aisances fixes ?
14. Ces fosses d'aisances fixes sont-elles vidées souvent ?
15. Fait-on usage des latrines à terre sèche, et dans quelle proportion ?
16. Le nombre des fosses d'aisances fixes diminue-t. il depuis quelques

années dans votre localité ? Par quoi les remplace-t-on ?
17. Tous les citoyens de la municipalité sont-ils bien au fait des dangers

auxquels expose l'usage des fosses d'aisances fixes?
18. Trouvez-vous qu'il n'y aurait pas moyen d'améliorer le mode suivi

dans votre localité peur l'enlèvement des vidanges et des rebuts ? Qu'est-ce
que votre expérience suggérerait comme meilleur moyen ?

19. Avez-vous des règlements municipaux concernant les vidanges les
fosses-d'aisances et les puisards à eaux sales ? Quels sont-ils?

ART. 6. - MARCHÉS, ABATIOIRS, BOUCHEIIES

1. Y a-t-il des marchés publics, et combien?
2. Y a-t-il des étaux privés, et combien ?
3. Dans quel état de propreté sont-ils tenus ?
4. Comment les nettoie-t-on ?
5. Que fait-on des rebuts et des débris d'animaux?
6. Y a-t-il des abattoirs ou boucheries, et combien?
7. Dans quel état de propreté sont tenus ces abattoirs ou boucheries ?
8. Combien d'animaux sont tués chaque année dans ces abattoirs ou

boucheries ?
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9. De quelle manière sont tués ces animaux ?
10. Que fait-on du sang, du suif, des entrailles et de tous les autres débris

d'animaux ?
11. Ces abattoirs ou boucheries sont-ils situés dans la ville ou le village,

ou bien en dehors de la ville ou du village? Sont-ils situés près des habitations,
près du chemin publie ? A quelle distance à peu près ?

12. S'en échappe-t-il quelquefois de la mauvaise Udeur ?
13. Où prend-on l'eau qui sert au nettoyage de ces établissements ?
14. Oà et comment s'égouttent le sang et les urines, ainsi que reau qui

a servi dans les abattoirs ou boucheries ?
15. Avez-vous quelques remarques à faire au sujet de ces établissements,

qui ne soient pas mentionnées dans le présent article ?

ART. 7. - MANUFACTURES, TANNERIES, etc.

1. Y a-t-il des manufactures dans vrire localité ? Si oui, quelles sont ces
manufactures, et combien y en a-t-il ?

2. Ces manufactures sont-elles dituées sur le b- d d'une rivière ou d'un
cours d'eau, et s'y égouttent-ell; ?

3. Les manufactures sitdées à quelque distance d'une rivière ou d'un cours
d'eau s'y égouttent-elles î

4. Combien d'hommes sont employés dans chacune de ces manufactures?
5. Combion de femmes et combien d'enfants au-dessous de 12 ans sont

employés dans chacune de ces manufactures ?
5. Quelles sont les dimensions des bâtisses?
7. Combien d'étages ont-elles ?
8. Ces manufactures sontielles tenues proprement?
9. Les water-closets ou les fosses d'aisances sont-ils en bon ordre 1
10. Y a-t-il des établissements où l'on tanne les peaux, où l'on fasse la

fonte des graisses, où l'on travaille les guenilles et les chiffons de toute espèce ?
11. Dans quel état de propreté sont tenues les cours de ces établissements ?
12. Ces établissements s'égouttent-ils dans un fossé ouvert ou fermé qui

traverse la ville ou le village en tout ou en partie ? Si oui, dites la longueur de
ce fossé ?

13. A-t-on eu quelquefois à se plaindre de la mauvaise odeur provenant
de ces établissements ? Si oui, dites de quels établissements viennent ces
mauvaises odeurs ?

14. Voit-on traîner ça et là autour des bâtiments des débris d'animaux
des résidus de fonte, des amas de guénilles ?

15. Avez-vous quelques remarques à faire au sujet de ces établissements?

ART. 8. - CIMETIËRES ET INHUMATIONS

1. Combien de cimetières y a-t-il dans votre Municipalité ?
2. Le cimetière ( s'il y en a plusieurs, donuez des détails sur chacun)

est-il situé dans la ville, le village ou la campagne ? Si dans la campagne, à
quelle distance de la ville ou du village ?

3. Depuis combien d'années à peu près, le cimetière existe-t-il ?
4. Combien y enterre-t-on de personnes par année en moyenne ?
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5. Y a-t-il un charnier public pour recevoir les corps pendant lhiver t Ce
charnier est-il ventilé ? A quelle date du printemps les corps sont-ils enterrés?

6. Y a-t-il des charniers privés et combien y en a-t-il ? Comment sontils
construits ? Commant y enterre. t-on ?

7. A quelle profondeur enterre-t-on habituellement dans le cimetière?
8. Y a-t-il des cercueils qui ne soient recouverts que de 18 ou 24 pouces

de terre.seulement ? Combien y en a-t-il à peu près ?
9. Quelle est la superficie totale du terrain du cimetière?
10. Quelle est la nature du terrain dans le cimetière ?
11. Est-ce un terrain élevé ou un bas-fond ?
12. Est-ce un terrain en déclivité?
13. Le sol est-il toujours sec à 6 pieds de profondeur?
14. Où s'égoutte la cimetière ? S'égoutte-t-il vers la ville ou le village

S'égoutte-t-il dans une rivière ou dans un cours d'eau?
15. S'il s'égoutte dans une rivière on dans un cours d'eau, cette eau sert-

elle à l'alimentation de quelques maisons situées plus bas que le cimetière ?
16. S'égoutte-t-il par le moyen d'un fossé qui traverse le village en tout

ou en partie ?
17. En creusant des fosses nouvelles, brise-t-on quelquefois des cercueils

contenant des cadavres en décomposition ?
18. Y a-t-il des puits près du cimetière ? A quelle distance ?
19. Y a-t-il des habitations, des écoles, des couvents ou autres établisse-

ments près du cimetière, et à quelle distance?
20. Enterre-t-on .'ns la cave de l'Eglise?
21, A quelle profondeur enterre-t-on dans la cave de l'église ?
22. Y met-on les corps dans des caveaux ?
23. Combien de caveaux y a-t-il ?
24. Comment sont construits ces caveaux?
25. S'est-on jamais aperçu qu'il y avait de la mauvaise odeur dans la cave

de l'Eglise ou dans le cimetière?
26- A-t-on jamais changé le site du cimetière ? Si oui, y a-t-il eu des

maisons construites sur l'emplacement de l'ancien cimetière, et cet endroit
paratt-il moins salubre qu'ailleurs ?

ART. 9. - EOOLES PUBLIQUES

1. Combien y a-t-il de collèges, couvents et maisons d'écoles dans votre
Municipalité ?

2. Quelle est en moyenne le nombre d'élèves qui fréquentent chacune de
ces écoles dans le cours de l'année ? Veuillez indiquez le No de l'arrondissement
de chaque école.

3. Quelles sont les dimensions des classes dans chacune de ces écoles ?
Veuillez indiquez le No de l'arrondissement de chaque école ?

4. Pour les écoles où il y a plus qu'une classe, veuillez donner pour
chaque école les dimensions (longueur, largeur et hauteur) de la classe qui
contient le plus grand nombre d'élèves en proportion de sa grandeur, et indi-
quer le nombre d'élèves qui s'y trouvent réunis à un moment donné ?

5. Comment se fait la ventilation des classes pendant que les élèves y
séjournent ?
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6. Quelle espèce de latrines sont à la disposition des élèves ?
7. Quelles sont leurs dimensions?
8. Sont-elles tenues en bon état ?
9. Si ce sont des fosses d'aisances fixes, les vide-t-on souvent? Combien

de fois par année ?

ART. 10 - IIYGIÈNE PUBLIQUE

1. Y a-t-il un Bureau d'Hygiène (Bureau de Santé) dans votre muni-
cipalité ?

2. Si oui, de combien de membres est-il composé?
3. Y a-t-il dans ce Bureau un Président, un Officier de Sauté, un Secré-

taire ?
4. L'Officier de Santé et le Secrétaire sont-ils membres du Bureau ?
5. L'Officier de Santé est-il un médecin?
6. Votre Bureau a-t-il été formé en vertu d'ordres reçus de l'ancien

Bureau Central de Santé existant en 1885-86, ou en vertu de l'Art. 607 du
Code Municipal, ou en vertu d'une charte spéciale, ou bien en vertu de l'Acte
concernant la Santé Pfblique de 1888 ?

7. Veuillez annexer une copie de la résolution du Conseil municipal orga-
nisant votre Bureau de Santé.

8. Combien de fois votre Bureau s'est-il réuni depuis le 1er du mois de
Janvier 1888 ?

9. Combien de règlements a-t-il passés depuis ce temps, et sur quels sujets
portent ces règlements ?

10. Combien de règlements pour la santé publique, votre Conseil muni-
cipal a-t-il passés depuis le même temps?

11. Votre Bureau voit-il d .oe que les chefs de famille et les mtdecins lui
rapportent les cas de maladies contagieuses lorsqu'il y en a dans leurs
mai8ons ou parmi leurs clients ?

12. Votre Bureau fait-il rapport wu. Conseil P-ovincial chaque fois
qu'il y a des maladies contagieuses dans votre localit4

13. Votre Bureau fait-il toujours afficher les maiz3ns où il y a des
maladies contagieuses ?

14. Votre Bureau fait-il isoler les patients dans les cas de maladies conta-
gieuses suivantes. variole (picote), diphtérie, scarlatine, fièvre typhoïde ?

15. Si votre Bureau est celui d'une ville ou d'un centre populeux, a-t-il
une maison spéciale pour l'isolement des malades ?

16. Cette maison est-elle temporaire ou permanente?
17. Votre Bureau empéche-t-il d'aller à l'école les enfants d'une famille

où il y a quelqu'une des maladies contagieuses mentionnées plus haut ?
18. Votre Bureau s'est-il déjà trouvé dans l'obligation de fermer des écoles

ou autres établissements pour cause de maladies contagieuses dans la localité?
19. Combien de fois, et quelle était chaque fois la maladie pour laquelle

on a ainsi fermé ces écoles ou ces établissements ?
20. Votre Bureau fait-il toujours faire la désinfection après la guérison ou

la mort dans ces maladies ?
21. Comment se fait cette désinfection ?
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22. Par qui est faite cette désinfection généralement?
23. Les personnes mortes de maladies contagieuses sont-elles toujours

enterrées immédiatement après leur décès?
24. Leurs funérailles sont-elles privées, et leur permet-on l'entrée- de

l'Eglise ?
25. Y a-t-il une inspection dit lait dans votre Municipalité?
26. Y a-t-il une inspection des viandes?
27. Votre Bureau visite-t-il les maisons tous les ans pour connaître leur

état sanitaire ?
28. Votre Bureau s'occupe t-il des plaintes que l'on peut lui faire au sujet

du mauvais état sanitaire de la localité ?
29. S:1 n'y.a pas de Bureau d'Hygiène dans votre municipalité, veuillez

dire la raison pour laquelle il 1/y en a pas eu d'établi?
30. Avez-vous quelques remarques à faire au sujet du fonctionnement

de votre Bureau d'Hygiène?

CONGRES INTERNATIONAL M. FÉLIN demande à la section de faire
O'HYIENE ET DE DE YoiGRAPHIE rentrer la suette miliaire dans la liste des

maladies qui nécessitent des mesures
(4 août - 11 août 1889) prophylactiques.

.- PREMIÈRE SECTION M. Du MoULIN demande qu'on tienne

Séance du 5 août 1889 (matin).-PRÉ- compte de la qualité de l'épidémie.
siDENCE DE M. LAYET. M. SEVESTRE, considérant la roséole

L'ordre du jour appelle d'abord un comme une maladie légère et sans consé-
travail de M. JABLONSKI sur l'fygine quences graves, trouve le chiffre de 25
scolaire. jours d'isolement, fixé par M. Jablonsky,

M. JABLONSKJ, dans ce mémoire, éta- comme exagéré.
blit que, dans les pays où règne la suette M. LAYET.-La période d'isolement
miliaire, celle-ci doit être conhidérée pour la suette doit-elle être de 40 jours ?
comme une maladie contagieuse, et en- M. MANGENOT. -On doit isoler la
traîner les mnêmes précautions que la suette. Mais je cois qu'il ne faut pas
rougeole ou la scarlatine. Il en est de fixer de terme, parce que la gravité de la
même de la roséole. En troisième lieu, maladie peut être très différente. C'est
M. Jablonski demande qu'on élimine des au médecin que doit revenir le soin de
collèges les élèves atteints ou suspects de voir quand l'élève pourra rentrer sans
tuberculose. risques pour ses camarades.

M. LAYET, président, pense, comme M. BERGzRC - pense que la roséole
M. Jablonski, qu'on doit ajouter la suette n'est pas une maladie grave, qu'on doit
à la liste des maladies contagieuses néces- s'en tenir aux termes généraux fournis
sitant des mesures prophylactiques.-11 par lAcadémie-La limite de la période
se demande cependant si, pendant une disolement doit être abrégée.
épidémie, on doit licencier tous les en- M. LANffouzv. vartage l'avis de M.
fants de l'école, ou seulement ceux qui Bergeron.
paraissent suspects deq premiers symp- M. LAYET ajoute qu'on reconnaît faci-
tôfes de la maladie. lement rougeole de roséole. Le médecin
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scolaire est plus apte que n'importe qui à
juger si le licenciemetn - de l'enfant est
nécessaire.

L'isolement de la roséole est rejeté à
l'unanimité.

M. LAYET.-a conclusion relative à
la tuberculose est très grave et mérite
toute l'attention.

M. FEUX la trouve sévère, mais bien
fondée. On sait que, quand un tubercu-
leux crache, il est dangereux. C'est à
cette période seulement qu'il faut deman-
der l'élimination de l'enfant. C'est juste
alors. Il vaut mieux sacrifier un peu
l'éducation du petit tuberculeux que de
risquer la contamination d'un grand nom-
bre d'autres. La sévérité en ce cas
est nécessaire.

M. DRYSDALE.--Dans un hôpital de
tuberculeux, il est rare de voir des gens
de service contaminés.

M. LANDuuzy.-La question est trop
largement posée. Il faudrait distinguer
les tuberculeux suivant leur âge, et n'éli-
miner que les tuberculeux confirmés.

M. SvEvsTRt trouve la proposition
trop draconienne. Il faudrait seulement
engager le médecin à surveiPer les en-
fants suspects et à les éliminer si cela est
nécessaire.

M. LAYET lit de iouveau la conclusion
de M. Jablonski, qu'on discute alors
terme par terme.

M. LANDOUZY.-Il faut spécifier si
nc.us protégeons l'enfant tuberculeux ou
le collège dans lequel il vient. Tous les
enfants suspects doivent être examinés
par le médecin. Il serait bon qu'en
entrant au collège, l'élève fût accompagné
d'une note confidentielle qui avertirait le
médecin du collège, et lui permettrait de
suivre attentivement l'enfant. Il faut
aussi considérer l'âge de l'enfant et la
localisation de la tuberculose.-Il n'y a

que la tuberculose pulmonaire qui néces-
site l'élimination.

M. MANGENOT demande qu'on mette
dans les collèges des crachoirs désin-
fectés et qu'on oblige les enfants tuber-
culeux à y cracher.

M. FÉLIx répond qu'il sera impossible
d'obtenir des enfants une obéissance
absolue. Cette mesure serait illusoire.

M. LovE croit qu'il faut laisser au
règlement une certaine élasticité, et au
médecin une certaine liberté d'action.

M. LAYET met aux voix les conclu-
sions, qui sont adoptées à l'unanimité.

L. REGNIER.

III.-SECTIoN III

Séance du 5 août 1889 (matin).-PRÈ-
SIDENCE DE M. NOCARD.

M. PETRESCO (de Bucharest) lit un
travail sur les maladies épidémigues et
contagieuses dans l'armée roumaine. Les
maladies, surtout la fièvre typhoîde et les
maladies éruptives, et en particulier la
variole, ont sévi vigoureusement de 1874
à 1883. A cette dernière époque com-
mence une ère nouvelle. I a salubrité de
l'armée s'est améliorée depuis la nouvelle
loi sur l'autonomie du scrvice de santé
militaire roumain. Il existe un conseil
technique près du ministre de la guerre,
puis des médecins en chef -de corps d'ar-
mée, de division. Il a été créé en outre
un laboratoire de chimie et de microbio-
logie pour l'armée. Cette année, il y a
eu dans l'armée roumaine un seul cas de
fièvre typ'Ioïde; le malade l'avait prise
dans sa famille pendant un congé. Dans
deux garnions, on se sert pour la désin-
fection des vêtements, etc, d'étuves à
pression. L'état sanitaire de l'armée est
aidé par la salubrité des villes. L'honneur
en revient aux ministres et aux maires
du pays. Le traitement et l'hospitalisa-
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tio- des militaires se fait à peu près
comme en France. De plus. on a créé
de nouveaux hôpitaux construits suivant
les nouveaux modèles ; à Bucharest a
été établi un hôpital ruodèle, dont M.
Petresco présente le plan.

M. COLLIN fait observer que nous ne
pouvons que difficilement, en l'état ac-
tuel des choses, obtenir les mêmes résul
tats que ceux obtenus en Roumanie. Ce
qne nous devons aussi essayer de faire,
c'est d'empêcher d'apparaître les mala-
dies, et de les faire disparaître.

M. SIcARD (de Béziers) lit un travail
sur des Rcherches bactériologiques dans
la variole. Ces recherches ont porté
sur les boutons de variole à toutes les
périodes, sur l'air des chambres où
avaient résidé les malades, ainsi que sur
les parois de celles-ci et sur les eaux
dont ils s'étaient servis. Les cultures
faites sur des plaques de gélatine stérili:
sées. Au bout de quelques jours, il
s'était formé des colonieà blanc-grisâtre
creusant la gélatine, L'examen micros-
copique dénota la présence de cocci à
ventre excavé, à bords renflés ; à cercles
concentriques d'un diamètre de 5. Des
plaques stérilisées ont été de nouveau
inoculées avec ces cultures, et ont donné
naissance aux mêmes cocci. M. Sicard
s'est servi de ces cultures pour inoculer
des lapins, des poules, des pigeons. Au
bout de 6 jours, ces animaux présen-
taient de l'élevation de la température,
de l'inappétence et de la douleur dans la
région inoculée. Au bout de 9 jours, ces
symptômes avaient disparu, et l'orateur
n'a jamais observé d'ombilication, mais
parfois des papules rougeâtres. M.
Sicard propose de désinfecter les vête-
ments, linges, vases, eau, pièce ayant
servi aux malades, leurs déjections, ainsi
que l'eau contenue dans des vases ayant

séjourné dans leurs chambres, au moyen
de l'acide sulfureux ou du chlorure de
zinc. Les vêtements et linges pourraient
être stérilisés par immersion dans l'eau
bouillante.

M. NocARD regrette que ces expé-
riences ne soient pas décisives. M.
Sicard aurait dû pratiquer l'iaoculation
chez un animal très apte à la réceptivité
de la variole : le veau. Déjà de nom-
breux auteurs ont cru trouver le micro-
organisme de la variole, mais au bout de
peu de temps, toutes les recherches
sont démontrées vaines; au bout de
quelques jours les cultures n'ont plus
d'efficacité.

M. LAUGIER (de Paris) lit un travail
sur les Maladies aiguës et epidemigues
observées à la maison de Nianterre.
Depuis 12 mois, il a observé 1226 cas
de malldies aiguës, dont 912 hommes,
301 femmes et 36 enfants. Les embarras
gastriques ont donné un total de 794 cas.
Parmi les maladies respiratoires, il a
reconnu 63 cas d'affections rhumatis-
males, 28 cérébrales. M. Laugier a ob-
servé 9 cas de variole, dont il a été
impossible de découvrir l'origine, 21 cas
de varicelle, 11 cas de rougeole en 2
épidémies. Les 9 cas de fièvre typhoide
et les 6 cas de variole sont nés sur place.
Il serait nécessaire de pratiquer la revac.
cination obligatoire.

M. LEROY DeS BAREE8 (de Saint-Denis).
La ville de Saint-Denis, quoique traver-
sée par la Seine en aval de Paris et de
Genevilliers, présente peu de cas de
fièvre typhoïde. Ceci est dû à ce que. la
ville est pourvue d'eau de source; il n'y
a que dans les casernes où on boive de
l'eau de Seine, et les cas de fièvre ty.
phoïde y sont fréquents. Il y a eu, il y
a quelque temps, un foyer de variole à
Saint-Denis; elle n'a pas sévi dans la
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Maison de la Légion d'Honneur, quoique
ayant éclaté dans le voisinage. Mais,
dans cette maison, les revaccinations
sont faites avec soin ; on n'y boit que de
l'eau de puits artésien.

M. CRocQ (de Bruxelles).-Il n'est pas
toujours facile d'empêcher l'invasion de
la fièvre typhoide, mais on peut enrayer
la variole, maladie plus grave que la
première. Il rappelle comment est établi
à Bruxelles l'Institut vaccinal central,
situé près de l'Ecole vétérinaire; il y a
toujours des génisses inoculées, et le
vaccin est distribué gratuitement aux
médecins qui en font la demande. Il
souhaite qu'en Fiance il soit créé un
institut semblable.

M. NETTER (de Paris) pense qu'on
peut trouver, dans la présence des chif-
fons triés à la maison de Nanterre, la
porte dorigine de l'épidémie de variole.
Il demande à M. Laugier s'il a pu trou-
ver des causes de contagion de la pneu-
monie.

M. ANGEL GAVINO (de Vera-Cruz) a
fait de nombreuses autopsies de fièvre
jaune aussitôt après la mort ; il n'a pas
trouvé de microorganismes dans le sang.
Il se peut qu'ils existent dans l'intestin,
mais on n'en trouve pas dans les autres
tissus, On a fait dernièrement à la Vera-
Cruz des canalisations pour apporter
l'eau venant de 45 kilomètres; immédia-
tement la maladie a diminué, et depuis
trois semaines il ne s'en est pas présenté
un cas.

M. LARDIER (de Rambervillers) a

constaté des villages où la fièvre typhoïde
est endémique, et qui sont approvi-
sionnés par de l'eau de puits. Depuis
10 ans plusieurs de ceux-ci sont pourvus
d'eau de source et la fièvre typhoïde a
cessé.

M, DEPREZ lit un travail sur l'a.plica-

tion du chloroforme au traitement des
maladies épidémiques et contagieuses. En
1867, il avait déjà présenté un travail
semblable; il emploie un mélange conte-
nant pour 150 gr. d'excipient: 1 gr. de
chloroforme, 8 gr. d'alcool et 10 gr. d'a-
cétate d'ammoniaque. Le chloroforme
augmente les sécrétions stomacales, dimi-
nue les spasmes, fait cesser les vomisse-
ments. Il est de plus en antiseptique,
détruit les ferments intestinaux, même le
bacille virgule. Ce traitement a été em-
ployé dans l'Inde française, en Algérie,
et a donné d'excellents résultats.

M. HAUSER (de Madrid) lit un travail
sur la diphtérie à Madrid. La morta-
lité par cette maladie s'est élevée, en
Espagne, de 11 à 15 000 par année de
1880 à 1884. En 1885, elle a été de
40 010 de la mortalité générale. Depuis
les travaux d'assainissement de Madrid,
la mortalité par la diphtérie est de 1 à
1 500 environ par an. La diphtérie ne
se propage pas'par l'eau, mais par le sol
et l'air. Une épidémie de diphtérie ne
fait pas son évolution en quelques mois,
comme la fièvre typhoïde, mais en 10
ans.

M. LARDIER (de Rambervillers) lit un
travail sur la prophylaxie des maladies
épidémigues. Il montre la manière dont
se forment les contagions à la campagne,
et comment souvent la maladie est ap.
portée d'un village plus ou moins éloigné;
d'où le danger des voyages, des déplace-
ments, qui sont la cause du transport de
ces maladies. L cite plusieurs exemples
fort intéressants a :'appui. Les commu-
nications se faisant rapidement d'un
point éloigne à un autre, il est difficile
parfois de savoir comment est née une
épidémie, et d'y remédier. Dans le
département des Vosges, a été inauguré
un système d'informations centralisées à
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la préfecture et envoyées aux médecins,
les prévenant de la marche des épidé-
mies. Il serait à désirer que ce système
se fit pour toute la France et fût annexé
auJournal Oficiel. Il serait aussi utile
de pratiquer la désinfection des nomades,
bohémiens, qui parcourent les cam-
pagnes; on pratique bien la désinfection
des animaux entrant en France. L'as-
semblée s'associe aux conclusions de M.
Lardier, et émet le vou qu'il soit établi
une organisation sanitaire semblable à
celle des vétérinaires.

M. NORMAND.-Dans la législation,
rien n'oblige les médecins à donner les
renseignements demand4s par l'adminis-
tration, au point de vue de la marche
des maladies.

M. ALMtaAS (de Menton) lit un tra-
vail sur l'antisePsie four la prévention de
la tuberculose. Il désirerait que les
maisons et hôtels, où séjournent grand
nombre de tuberculeux, fussent désin-
fectés, ainsi que les meubles, vêtements
et linges qu'ils contiennent, ces derniers
au moyen de l'étuve. La municipalité
devrait se charger de ce soin.

Séance du 5 août 1889 (soir).-PRE-
SIDENCE DE M. CORNIL.

M. RICHARD expose, en son nom et au
nom de M. GRANDIER., sur l'action du
sol sur les germes pathogènes, un rap-
port dont voici les conclusions :

Les germes pathogènes déposés sur le
sol sont surtout cantonnés dans les
couches les plus artificielles; à la faible
profondeur de 0 m. 50 ; à 1 mètre, on
n'en trouve plus que très peu. Les
germes pathogènes se multiplient diffici-
lement dans le sol, mais peuvent s'y con-
server longtemps à l'état de spores. Les
germes pathogènes du sol sunt détruits
par la concurrence des saprophytes ; ceux
de la surface le sont surtout par l'action

de la lumière solaire; celle-ci doit &tr
considérée comme un puissant agent
d'assainissement. La culture intensive,
qui ramène successivement à la surface
les germes de la profondeur, est le meil-
leur procédé pour détruire les germes
pathogènes du sol. Les bouleversements
du terrain mettent en circulation une
grande quantité de germes pathogènes.
Une couche continue de 2 à 3 mètres de
terre suffit en général pour prottger la
nappe souterraine contre l'apport de
germes pathogènes.

M. VALLIN trouve une contradi.tion
entre dcux faits : à savoir'que l'inocula-
tion des couches superficielles du sol
produit chez la souris la septicémie et le
tétanos, tandis que journellement on
voit des individus se faire des écor-
chures, des plaies, qui restent en rapport
avec la terre, qui en sont couvertes,
n'être pas atteints par ces 2 infections.
D'autre part, dans le rapport, il est dit
que les germes disparaissent par l'action
de la chaleur et de la lumière: comment
se fait-il que le sol des couches superfi.-
cielles, en rapport avec ces agents inocu-
lés, produisent la septicémie et le tétanos.

M. RICHARD.-Il y a là une question
de réceptivité. Nous ne savons pas
quelle est celle de l'homme pour le téta-
nos. Peut être aurait-on les mêmes
accidents chez lui que chez les souris, en
introduisant de la terre dans l'intérieur
des tissus sous-cutanés. En bactério-
logie, il y a souvent de ces surprises.
Aussi, il est facile de rendre le cobaye
tuberculeux, et on en trouve très peu de
tuberculeux spontanément. D'autre part,
la dessication atteint les bacilles et res-
pecte les spores: ceux-ci peuvent long-
temps résister dans des mottes de terre.

M. CoRNI..-Il n'est pas rare d'obser-
ver de la septicémie gangreneuse dans



Journal tkyg/b4 >I!/a~aIr~

des cas de fractures communitives avec
pénétration de terre; mais les expé-
riences ne peuvent se faire sur l'homme
comme dans le laboratoire; ici on a soin
de mettre la terre dans le tissu sous-
cutané riche en lymphatiques. Norma-
lement l'animal serait protégé par ses
poils qui empêcheraient le contact de la
terre.

M. CRocQ (de Bruxelles) rappelle de
nombreux exemples où la terre a été en
contact avec des plaies vives sans qu'on
vit survenir d'infection. Il rappelle le
fait d'un indiv.idu ayant une plaie con-
tuse sans écorchure, et qui fut pris de
tétanos dont il guérit. Comment expli-
quer ce fait ? Le même état pathogénique
pourrait reconnaître des causes diffé-
rentes.

M. NoCARD (de Paris) signale un fait
curieux: Le cheval est un des animaux
les plus aptes à prendre la septicémie
gangreneuse, et lorsqu'on l'inocule à la
lancette on ne peut l'infecter. Ceci s'ex-
plique parce que le microbe est anaérobie,
et ne peut prospérer dans les tissus
superficiels où le sang est très oxygéné.
Le fait negatif de M. Crocq ne peut être
expliqué; mais on y parviendra. L'his-
toire de la bactéridie charbonneuse n'a-t-
elle pas mis dix ans à être connue 1

M. RIcHARD.-Il y a des cas réels où
l'homme a pris le tétanos par inoculation
de terre ; il en signale 3 faits intéressants
et significatifs. On prit de la terre au
point où avaient eu lieu les accidents ; et
inoculée à des souris, elle produisit le
tétanos.

M. LROv Dies BAr s a vu autrefois
un cas de tétanos survenir à la suiteld'un
soufflet; la victime marchait nu-pieds, et
sans doute avait des excoriations, par
où elle s'est inoculée. Le blessé de M. 1

Crocq n'a-t il pas eu des plaies aux pieds
qui pourraient expliquer l'infection.

M. CORNI.-Il règne encore beau-
coup d'obscurité sur l'étiologie du téta-
nos. Nicolaier a décrit un microbe en
baguette de tambour. M. Cornil a eu
des cultures pures de ce microbe. Actuel-
lement elles sont inoffensives. L'agent
pathogénique n'est pas encore fixé. Sur
les champs de bataille, on pense que
l'agent infectieux est pris par la balle
dans la poussière des vêtements du blessé
et introduite dans la plaie.

M. Caoc.-l e sol pourrait contenir
des principes solubles comme la strych-
nine, qui produiraient des accidents du
tétanos.

M. DRYSDALE.-On rencontre les téta-
nos en chirurgie souvent, et on ne peut
faire intervenir la terre comme corps
contaminant.

M. CORNIL.-Chez l'homme, dans les
autopsies de tétanos, on ne trouve pas
les microbes indiqués plus haut.

M. ANGEL GAVINO.-Tous les micro-
bes possibles se trouvent dans la terre;
il n'y a pas d'exemple de contagion chez
les fossoyeurs.

M. CHANTEMESSE a fait des recherches
avec M. Widal dans un hôpital où avaient
eu lieu plusieurs cas de tétanos dans des
lits voisins. La terre, prise dans les
rainures du plancher, inoculée fraîche à
des animaux, leur a donné le tétanos;
mise 84 heures à la lumière, elle n'était
plus virulente. Le microbe de Nicolaïer
n'est-il pas le vrai microbe du tétanos,
ou bien perd-il rapidement sa virulence ?

M. VAN DER CORPUT.-L'irradiation
solaire produit de l'ozone, qui détruit sans
doute ces microbes. Il expose un sys-
tème de désinfection des chambres, vête-
nents, etc., après la présence d'une ma-
adie infectieuse dans une maison. Il
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fait brûler les déjcctions répandues sur
de la sciure de bois imbibée de goudron.
Si une source est incriminée, il y fait
jeter une solution de chaux vive et du
sulfate de ter.

M. RIcHARD.-La crémation serait un
moyen plus radical de désinfection. Mais
il est certain que les matières fécales
sont désinfectées et épurées par l'épan-
dage sur les terrains, qui sont de vêri-
tables laboratoires de purification.

M. Caoc.-La désinfection par le sol
est-elle réelle ? Les microbes peuvent
persister un temps plus ou moins long
dans le sol, puis réapparattre si on remue
celui ci. La méthode de M. Van der
Corput détruit tous les germes. S'il est
vrai que l'irrigation donne de bons résu'-
tats, elle ne peut être employée partout,
là où il existe des terres argileuses et
quand le sol est plus élevé que le point
que l'on veut débarrasser des eaux
d'égout.

M. THIBAU.-La désinfection par le
sulfate de fer et la chaux vive n'est peut-
être pas efficace; on n'a pas de moyens
de contrôle. Dans le nord on se sert en
abondance des matières fécales répan.
dues sur le sol ; si la chaleur et la lumière
ne détruisaient pas les germes, combien
n'y aurait-il pas d'infection par l'usage
des légumes i De plus, le Nord est un
sol argileux.

M. DRYSDALE.-Le tout à l'égoût est
le plus sûr moyen d'éviter les contagions.
Dans les petites villes, il est certain qu'on
ne peut pas toujours l'employer.

M, VAN DER CORPUT s'est assuré, au
moyen du permanganate de potasse, de
la désinfection des sources par son pro-
cédé. La cessation des épidémies dans
les localités environnantes prouve qu'elle
était complète.

M. RIciiARD croit qu'on peut meme,=

dans les petites localités, construire des
canalisations à bon marché. Les terrains
d'irrigation sont très salubres.

M. CHANTEMUSSE émet le vou qu'on
réunisse les deux systèmes : désinfection
et irrigation. La chaux vive détruit bien
les germes, et les liquides qui ont été
traités par ce moyen peuvent servir à
l'irrigation.

M. CORNIL.-M. Durand-Claye avait
inauguré ce système au moment de la
dernière épidémie du choléra.

La Section s'unit à M. Vallin pour
voter des remerciements à Mle Dr Corail,
pour son intervention dans le vote de la
loi sur les égouts.

M. DRYBDALE lit une note, au nom de
M. CARPENTER (de Londres), sur l'action
du sol sur les germes des maladies, prou-
vée par des expériences et des observa-
tions faites à la ferme de Beddington
(Surrey), corroborant les faits exprimés
dans le rapport.

M. WURTZ (de Paris) lit un' note sur
les recherches qu'il a faites 2vec M.
BRoUÀAEL sur les influences agissant
sur les bacilles contenus dans le soi: il
s'est servi de tubes stérilisés, enfoncés
dans la terre à différentes profondeurs,
Le bacille typhyque pénètre jusqu'à 60
centimètres dans le sol; il est tué dans
l'eau impure par les saprophytes. Lors-
que la nappe d'eau souterraine remonte,
le bacille typhique difninue dès lors dans
la terre au point où il est en contact
avec cette eau.

M M. WURTz et RosNy font une com-
munication sur l'influence exercéejar les
variations de la nappe d'eau souterraine,
sur la vitalité et le transport du bacille
tyjAigue dans le sol. Ils sont arrivés
aux conclusions suivantes: 1. Le bacille
typhique, épandu à la surface du sol, ne
pénètre pas à plus de 50 à 60 cent, dç
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profondeur.-C'est déjà la conclusion à
laquelle étaient arrivées MM. Grancher
et Deschamps ; 2. le bacille typhique
meurt dans la terre végétale en moins de
3 jours quand la nappe d'eau souter-
raine arrive au contact de ce bacille
après avoir traversé Progressivement les
couches inférieures, et qu'elle séjourne 2
ou 3 jours à 50 cent. de la croûte ; 3.
L'emploi de la terre végétale, de l'humus
riche en saprophytes, semblerait préfé-
rable au sable ou à toute autre matière
épuratrice, en ce qui concerne la prophy-
laxie de la fièvre typhoïde.

La Section admet les conclusions du
rapport de M M. Grancher et Richard, et
modifie comme suit le dernier chapitre
des conclusions : La filtration à travers
une couche continue de 2 à 3 mètres de
terre homogène et perméable, suffit en
général pour protéger la nappe souter-
raine contre l'apport des germes patho-
gènes.

A. RAouLT.

V.-SECTION V.

Hygiène internationale et police sani-
taire.

Séance du 5 août (matin). -PÉsi
DENCE DE M. ARNOULD.

M. VIGNARD (de Paris) lit un mémoire
sur la publicité des actes des adminis-
trations sanitaires, Il demande qu'on
donne une grande publicité aux actes de
celle-ci, et conclut à la suppression des
quarantaines.

M. CORBELLO (de Madrid).-Cette
publicité doit s'étendre à tout le pays et
non seulement aux villes maritimes.

M. DROUINEAU (de Paris) la trouve
aussi restreinte.

M. PAccHIiNoTTi (du Turin).-Tout le
monde doit connaître l'état sanitaire de
son pays. En Italie, un bureau publie

des statistiques sur l'hygiène, la démo-
graphie, etc.; il en est de même en
Espagne.
M. VIGNARD revient à la suppression des

lazarets qui sont le plus souvent inutiles
et ces endroits sont parfois insalubres.

M. ARNOULD (de Lille).-l est certain
que le Congrès s'associe aux idées de M.
Vignard sur la publicité la plus large à
donner aux mesures sanitaires.

Les conclusions de M. Vignard sont
adoptées.

M. SENt (de Panillac) lit un travail
sur les médecins sanitaires embarquts.
La nation doit être renseignée sur l'état
sanitaire des pays avec lesquels elle est
en rapport. Le plus souvent les épidé-
mies ne sont déclarées que longtemps
après leur début. Les médecins de na-
vire, soumis aux capitaines, n'ont pas
assez d'indépendance.-Ce sont ordinai-
rement des officiers de santé, des étu-
diants en médecine sans autorité suffi-
sante. Ils sont souvent placés entre,
leurs devoirs et leurs intérêts, par suite
de la pression des Compagnies, et ce
sont les dernière qui l'emportent. Les
autorités n'ont dès lors souvent que des
renseignements insuffisants sur la santé à
bord des navires, ou bien ces renseigne-
ments sont faux, dictés par l'intérêt.

Au lieu d'être commissionnés par
l'Etat à la suite d'examen, comme cela
devrait exister, ils sont à la merci des
Compagnies, où souvent on abuse de
leur situation précaire.

On a déjl, dit l'orateur, proposé de
faire nommer les médecins par les pou-
voirs publics; mais on a trouvé de l'op-
position de la part des armateurs, décla-
rant qu'il ne peut y avoir plusieurs
autorités à bord, et que tout le personnel
embarqué doit être sous celle du capi-
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taine, et ne peut être soumis au contrôle
du médecin.

Je voudrais, dit-il, comme un des meil-
leurs moyens de prophylaxie, que, pen-
dant les traversées, il fût pris des mesures
sévères de désinfection. La lecture de
son travail terminée, M. Sené dépose les
conclusions ci-après:

1. Demander que les propositions de
la Conférence de Rome soient suivies
d'une convention internationale ;

2. En attendant, que chaque nation,
pour atteindre le but indiqué, fasse le
nécessaire pour que les médecins embar-
qués sur d< 3 navires appartenant à des
Compagnies subventionnées par l'Etat,
ne puissent être révoqués que par lui.

M. TREILLE (d'Algérie) :-Le perso-
nel médical des b&timents de l'Etat se
recrute déjà difficilement, à plus forte
raison celui des navires du commerce.
Les grandes Compagnies trouvent encore
d'excellents candidats, mais ils manquent
pour les lignes inférieures. Le médecin
à bord ne peut être indépendant, ils est
impossible qu'il soit en dehors de l'auto-
rité du capitaine. Pour ces raisons, il
lui paraît difficile actuellement de voter
les conclusions de l'honorable préopinant.
Il lui semble possible d'exercer à bord
un contrôle sévère. Il arrive quelque-
fois que, par négligence, et même par
complicité, le médecin ne fait pöint
mention de décès survenus à bord.

Pour que les compagnies puissent
trouver .des médecins, il faudrait aug
menter leurs appointements et leur assu-
rer une retraite.

M. PaoUsT.-Il est partisan de la
suppression des quarantaines, mais l]
voudrait que chaque navire fût pourvu
d'un appareil désinfectant. Ce sont
surtout les navires venant des pays à
choléra et à fièvre jaune qui devraient
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être pourvus de ces appareils. Au lazaret
de Frioul, où les désinfectants sont em.
ployés, on n'a pas eu une seule quaran
taine à faire observer depuis dix-huit
mois. 11 est très partisan des proposi-
tions de M. Sené, mais il ne les croit pas
pratiques.

M. DRoUINEAU partage entièrement
l'opinion de M. Proust.

M. TREILLi voudrait que ce congrès
émette le vœu qu'un contrôle sévère soit
exercé par l'Etat à bord des navires des
Compagnies, et il propose de compléter
les autres propositions par ce qui suit.

Le Congrès émet le vou que, lors de
l'établissement du cahier des charges
pour les Compagnies maritimes subven-
tionnées, une clause y soit introduite
permettant à l'Etat un contrôle sérieux
et efficace sur le service médical et hygié-
nique du bord. (Le Congrès adopte cette
proposition.

M. SIDKY-BEY.-En Egypte, le service
sanitaire est bien organisé ; non seule-
ment dans les villes maritimes, mais dans
l'intérieur, il existe également une admi-
tration de l'hygiène. A la tête se trouve
un comité consultatif d'hygiène. Ce co-
mité, bien organisé, fonctionne parfaite-
ment.

M. MAHÉ(de Constantinople)-L'heure
avancée ne lui permet de parler que très
succinctement de la peste bubonique,
laquelle sévit en ce moment dans l'Asie,
sur le littoral de la mer Rouge, et fait
beaucoup de victimes.

En Europe, la peste a été en dimi-
nuant depuis le commencement du dix.
huitième siècle, et a presque disparu. Elle
a diminué dans tous les pays; cependant,
on trouve encore la peste bubonique en
Afrique, où elle se manifeste d'une manière

périodique. Elle est parfois foudroyante,
d'autres fois à marche moins rapide, et
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souvent prend la forme hémorrhagique
et la forme bubonique.. La sécheresse
et la misère sont les causes de la peste.
L'automne et le printemps sont les sai-
sons de prédilection, les hautes tempé-
ratures en arrètent le développement. Le
moyen prophylactique le meilleur et
le plus pratique est de fuir le pays.

Les mesures q1t'il propose seraient
faire abandonner les villes contaminées;
faire brûler les maisons et tous les objets
ayant appartenu aux pestiférés.

Le Congrès adopte ces conclusions.
M. TREILLE voudrait que le Congrès

émit le vou signalant au gouvernement
l'utilité qu'il y aurait à faire des recherches
bactériologiques. Il faudrait envoyer dans
les pays infectés des commissions sub-
ventionnées par les diverses puissances.
Il serait facile de trouver des hommes
qui n'hésiteraient point à faire les recher-
ches dont il s'agit, dans l'intérêt de la
science.

M. PROUST.-Cette question a déjà été
pour lui un objet qui l'a préoccupé. Le
moment actuel serait mal choisi, l'Asie
étant en pleine révolution, pour que cette
question reçoive une solution. Il nous
faudra attendre que la peste se soit
propagée à des régions voisines; alors,
on organisera une mission scientifique,
pour laquelle des crédits sont déjà trou-
vés.

Le Congrès adopte le vou de M.
Treille.

M. PRousT, rapporteur.-Il parle de
l'importante question de l'assainissement
des ports. Les mesures prises pour
l'assainissement des navires ont grande-
ment diminué les chances de contagion à
leur retour de pays contaminés; mais ces
mesures seront insuffisantes tant qu'on
n'aura pas pris des mesures sévères pour
l'assainissement des villes, tant en France
qu'ailleurs. En France,on aura de zrandes
difficultés pour assainir complètement les
deux villes par lesquelles est souvent
entré le choléra: Marseille et Toulon,

Il faut que les villes et les ports soient
assainis, car il y a une distinction à faire.
Une fois la ville bien assainie, il est
indispensable qu'elle écoule rapidement
las matières avant qu'elles n'entrent en

fermentation. Ce n'est point dans le
port que cette évacuation drit avoir lieu,
et le port se trouvera assaini par suite de
l'assainissement de la ville. La question
est donc celle-ci: pouvoir évacuer les
matières en dehors du port.

M. DE MoNTRiIrc (de Marseille.-Je
partage l'opinion deM. Proust. Le port
deMarseille est infecté par les égouts qui
y diversent leurs eaux. Il serait néces-
saire qu'une entente eût lieu entre la
chambre de commerce, la municipalité et
l'Etat, pour arriver au résultat désiré.
Un projet de modification des voies
d'égouts est en ce moment en cours, et à
cette heure en partie exécuté.

M. RABOT (de Seine-et-Oise).-Dans
certains ports de la Manche, il faudrait
supprimer les puisards et établir une
canalisation spéciale, car certaines villes
ne possèdent pas d'égouts, et toutes les
eaux de toute nature, passant à travers
la ville, viennent se déverser dans le port.

M. RACHET (d'Honfleur) demande que
les principales villes de la Manche soient
pourvues de Conseils d'hygiène. Il cite
Honfleur comme ne possédant ni égouts,
ni même d'eau potable.

M. DRouiNEAu, de l'avis de M. de
Montricher, reconnait que Marseille a
pris une initiative, et que chaque ville
devra.t suivre son exemple ; mais les
ports sont la propriété de l'Etat, c'est à
lui de s'occuper de leur assainissement.

M. TREILLE pense comme le rappor-
teur: il reconnait la part d'initiati ve reve-
nant à l'Etat, aux municipalités et aux
Chambres de commerce, mais il serait
important de pouvoir la déterminer. Il
voudrait ajouter la conclusion suivante
à celle du rapporteur : Les arrivages de
cornes, de chiffons, qui peuvent être
causes des épidémies de variole, de char-
bon, etc., doivent être l'objet de purifica-
tions, et les Chambres de commerce
devraient veiller à l'assainissement.

M. RABOT, revenant sur la question
des conseils d'hygiène d'arrondissement,
voudrait étendre leurs attributions, et
leur accorder un pouvoir delibératif.

M. A. SMITH (de Londres.)-Dans un
Congrès international, il est difficile de
limiter les devoirs de chacun. C'est
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ordinairement l'Etat, en Angleterre. qui
donne le signal du progrès. Il trouve
parfois de l'opposition de la part des
municipalités.

M. A1mOULD.-Il pense que c'est à
tort qu'on affirme que certaines villes
maritimes doivent déverser leurs eaux
d'égout dans le port. Il est du meme
avis que M. Drouineau, et croit que
l'Etat étant le plus fort doit montrer
l'exemple.

Mme A. KATCHu.-En Angleterre,
les municipalités refusent souvent d'en-
treprendre des travaux d'assainissement.
A son avis, un Congrès scientifique doit
émettre des veux et non des conseils.

M. SENÉ.-Certains arrivages sont sou-
mis à des mesures d'assainissement. Il
a eu l'occasion de le constater. Il serait
également utile surtout de prendre des
mesures préventives contre la diphtérie,
la rougeole, etc., et de se livrer à la pro-
phylaxie du choléra, de la fièvre jaune,
etc.

M. PRoUST, répondant à M. Treille,
dit qu'à leur arrivée par voie de mer, les
chiffons sont désinfectés. Il va faire son
possible pour obtenir que ceux venus par
voie de terre soient soumis à la même
opération. Il est heureux pour cela de
s'appuyer sur l'autorité du Congrès d'hy-
giène. Quant à la variole, le meilleur
moyen d'en empêcher l'invasion, c'est la
vaccination et la revaccination. En
Allemagne, depuis la loi sur la vacci-
nation, 1874, on ne constate plus que
des cas très peu nombreux. Ces con-
clusions, mises aux voix, sont adoptées à
l'unanimité. A. R.

A continuer.

CONGRËS

CONTRE LA TUBERCULOSE

Au moment de la clôture du Congrès contre la
tuberculose, une Commission, où figuraient des
autorités très compétentes, recrutées dans la

médecine humaine et dans la médecine vétéri.
naire, a été spécialement chargée de rédiger des
Instrudionsfefulaies relatives aux précautions
à prendre.

Ces instructions ont été revues et approuvées
par les Professeurs les plus éminents de la Fa.
culté de Médecine de Paris, et grâce à linfiiatie
de M. Villemin, c'est sur elles que PAcadémie
de Médecine est appelée à délibérer.

A titre de document, nous transcrivons ici les
parties marquantes de cette communication.

La tuberculose est, de toutes les mala-
dies, celle qui fait le plus de victimes
dans les villes et même dans certaines
campagnes.

(A Paris, en 1884, sur 59 970 décès,
plus du quart (11 500) sont imputables
à la tuberculose.)

Si les tuberculeux sont si nombreux,
c'est que la phtisie pulmonaire n'est pas
la seule manifestation de la tuberculose,
comme on le croit à tort dans le public.

La tuberculose est une maladie para-
sitaire, virulente, contagieuse, transmis-
sible. causée par un microbe, le bacil/e
de Koch.

Ce microbe pénètre dans l'organisme
par le canal digestif avec les aliments,
par les voies aériennes avec l'air inspiré,
par la peau et les muqueuses à la suite
d'écorchures, de piqûres, de blessures, et
d'ulcérations diverses.

Certaines maladies (rougeole, variole,
bicichite chronique, pneumonie) et cer-
tains états contitutionnels (diabète,
alcoolisme, syphylis), prédisposent à con-
tracter la tuberculose.

La cause de celle-ci étant connue, les
précautions grises pour se défendre
contre les germes peuvent, empêcher sa
propagation.

Le parasite de la tuberculose peut se
rencontrer dans le lait, les muscles, le
sang des animaux qui servent à l'alimen-
tation de l'homme (boeuf, vache, lapin
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volailles). La viande crue, la viande peu
cuite, le sang, pouvant contenir le germe
vivant de la tuberculose, doivent être
.rohibés. Le lait, pour les mêmes rai-
sons, ne doit être consommé que bouilli.

Par suite des dangers provenant du
lait, la protection des jeunes enfants
frappés si facilement par la tuberculose,
sous toutes ses formes, doit attirer spé-
cialemeit l'attention des mères et des
nourrices. L'allaitement par la femme
saine est l'idéal.

La mère tuberculeuse ne doit pas
nourrir son enfant; elle doit le confier à
une nourrice saine, vivant à la campagne,
où, avec les meilleures conditions hygié-
niques, les risques de contagion tubercu-
leuse sont beaucoup moindres que dans
les villes.

Si l'allaitement au sein est impossible,
et qu'on le remplace par l'allaitement
artificiel, le lait de vache donné au bibe-
ron, au petit pot, où à la cuiller, doit
toujours être bouilli.

Par suites des dangers provenant de la
viande des animaux de boucherie, qui
peuvent conserver toutes les apparences
de la santé, alors qu'ils sont tuberculeux,
le puolic a tout intérêt à s'assurer que
l'in;pection des viandes instituée par la
loi est convenablement et partout exercée.

Le seul moyen absolument sûr d'éviter
les dangers de la viande provenant d'ani-
maux tuberculeux, est de la soumettre à
une cuisson suffisante pour atteindre sa
profondeur aussi bien que sa surface ; les
viandes complètement rôties ou bouillies
et braisées sont seules sans danger.

D'autre part, le germé de la tuber.
culose pouvant se transmettre de l'homme
tuberculeux à l'honme sain par les cra-
chats, les pus, les mucosités desséchées,
et tous les objets chargés de

contre la transmission de la tuberculose:
1. Savoir que, les crachats des phtisi-

ques étant les agents les plus redoutables
de cettte transmission, il y a danger
public à les répandre sur le sol, les tapis.
les tentures, les rideaux, les mouchoirs
et les couvertures ;

2. Etre bien convaincu, en consé-
quence, que l'usage des crachoirs s'im-
pose partout et toujours. (Ces crachoirs
doivent être vidés dans le feu et nettoyés
à l'eau bouillante).

3. Ne pas coucher dans le lit d'un
tuberculeux; habiter le moins possible
sa chambre, mais surtout ne pas y cou-
cher de jeunes enfants.

4. Eloigner des locaux habités par
les >htisiques les individus considérés
con.me prédisposés à contracter la tuber-
culose: sujets nés de parent tuberculeux,
ou ayant en la rougeole, la variole, la
pneumonie, des bronchites répétées, ou
atteints de diabète, etc.

5. Ne pas se servir des oSjets conta-
minés par les phtisiques (linge, literie,
vêtements, objets de toilette, tentures,
meubles, jouets), qu'après désinfection
préalable (étuve sous pression, ébullition,
vapeurs soufrées, peinture à la chaux);

6. Obtenir que les chambres d'hôtels,
maisons garnies, chalets ou villas occu-
pés par les phtisiques dans les villes
d'eaux ou les stations sanitaires, soient
meublées et tapissées de telle manière
que la désinfection y soit facilement et
complètement réalisée après le départ de
chaque malade; le mieux serait que ces
chambres n'eussent ni rideaux, ni tapis,
ni tentures; qu'elles fussent peintes à la
chaux, et que le parquet fût recouvert de
linoleum.

Le public est le premier intéressé à
préférer les hôtels dans lesquels pareilles
prescriptions hygiéniques et pareilles me-
sures de désinfection, si indispensables,
soient observé

tuberculeuse, il faut, pour se garantir Dr P. DE PIETRA SANTA.



)#Ur) a d'Btièng Nepwairt

CATÉCHISMgE

D'HYGIÈNE PRIVÉE

CHAPITRE X

Du Travail

La loi du travail.-La nécessité de travailler.-
Le travail physique.-Le travail intellectuel.-
Les conditions du travail.-Les professions

manuelles.

Q. Est-on obligé de travailler?
R. Le Créateur nous a condamnués au

travail. C'est une loi d'expiation pro-
fondément inscrite dans les entrailles de
l'humanité. Aussi toute personne intel-
ligente et libre est tenue d'obéir à cette
obligation supreme, qui est devenue une
des conditions de sa santé et une des
exigences de son bonheur.

Q. Comment expliquez-vous la néces-
sité du travail?

R. Pour expliquer la nécessité du tra-
vail, il importe de savoir que la vie n'est,
en un certain sens, autre chose que le
mouvement ; que tous les organes qui
constituent les rouages de la machine
humaine sont le siège de mouvements
divers ; que l'harmonie fonctionnelle as-
sure la santé ; que le travail intellectuel
en.:oblit le travail manuel, et que celui ci
rend le premier inoffensif. Avec cette
connaissance, nous comprenons la néces-
sité du travail physique et du travail in-
tellectuel.

Q. Enumérez les avantages du travail
physique ?

R. Un travail physique modéré aug
mente la valeur fonctionnelle de nos
organes, favorise le renouvellement de
nos tissus. Dans ces conditions, nos
membres acquièrent plus de souplesse,nos
muscles plus de vigueur ; la digestion de-
vient plus facile, et la circulation plus

active. Il y a, par conséquence, dévelop-
pement normal de l'intelligence, accrois-
sement de la force physique, et perfec-
tionnement de la santé.

Q. Le travail exagéré est-il nuisible à
la santé ?

R Le travail exagéré a pour effets
fâcheux d'user l'organisme beaucoup plus'
vite qu'il ne se répare. La fatigue en est
le résultat Puis, la répétition de ce travail
mène à l'amaigrissement, à la débilité
générale. Il importe donc de ne jamais
oublier que la première et la principale
loi du travail est de ne dépenser que
dans son avoir, et, quoi qu'on fasse, de
ne jamais dépasser ses forces.

Q. Comment considérez-vous le travail
de la pensée 1

R La pensée est la plus belle de nos
facultés. Elle a son siège d'action dans
le cerveau, et elle domine tout notre être.
Il est impossible d'apercevoir l'âme autre-
ment que par la pensée. Celui qui cul.
tive son intelligence, et qui raisonne, a
l'empire des plus nobles passions. Le
travail manuel a besoin du secours de
l'intelligence. Le travail de la pensée
fait que l'homme s'élève en dignité, et
dirige son existence vers son Créateur.

Q. Quelles sont les principales condi-
tions hygiéniques du travail ?

R. Savoir travailler n'est pas une chose
au si facile qu'on le croit. Une bonne
disposition dcs heures du travail intéresse
vivement la santé. L'hygiène ne
peut pas établir une réglementation
unique pour tous les travailleurs. Mais,
pour ce qui concerne chacun d'eux,
elle recommande le respect pour
la digestion des repas, et le respect
pour le sommeil nécessaire, qui sont des
besoins naturels. Tout travail devient
nuisible, s'il est prolongé au delà de nos
forces. Enfin l'esprit et le corps doivent
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toujours travailler ensemble et se prêter
un mutuel appui.

Q. Quelle est la profession manuelle la
plus hygiénique ?

R. La profession agricole est assuré-
ment la plus hygiénique. De nos jours,
L'agriculteur, avec le perfectionnement
des instruments aratoires, accomplit son
travail dans les conditions les plus favo.
rables à la santé. Aussi, avec de la
prudence, l'homme des champs coule
l'existence la plus longue, comme la plus
heureuse.

Dr J. 1. DESROCHES.

M. LE DOCTEUR LABERGE.

M. Laberge, le Médecin Municipal
de la villc de Montréal. nous revient
très satisfait après un séjour de qiuel-
ques semaines à Paris. Notre ami a
assisté au Congrès international d'hy-
giène et de Démographie qui s'est tenu
à Paris dans le cours du mois d'août
dernier.

De nos jours l'hygiène préoccupe
tous les peuples, tous les hygiénistes
cherchent à démontrer les avantages
pécuniaires qui résultent de la pratique
d'une hygiène bien comprise. La lo.
gique en est facile. En effet, pour tout
homme intelligent la véritable économie
résulte du fait de n'être pas malade.

Mais les dépenses que nécessite
l'application stricte et rigoureuse des
lois de l'hygiène publique sont si con-
sidérables que les gouvernements re-
culent souvent devant les exigences
légitimes des hygiénistes. C'est pour-
quoi il est indispensable d'écliirer l'opi-
nion publique d'une part, et la classe
dirigeante de l'autre, sur les desiderata
de la science sanitaire, pour arriver
plus sûrement à exercer une influence
salutaire et efficace sur les détenteurs
des pouvoirs publics.

MM. les hygiénistes de la province

de Québec partagent, nous n'en doutons
pas, notre manière de voir sur les
moyens à prendre pour arriver à faire
accepter l'hygiène dans toutes les cir-
constances de la vie. A nous de nous
unir, et de travailler sous le même
Labarum. A messieurs les détenteurs
des pouvoirs publics d'écouter la voix
de l'hygiène.

A ce propos, nous invitons notre
ami, M. Laberge, à nous diner ses
impressions de voyage. Il lui a été
permis de rencontrer, à Paris, d'éminents
hygiénistes, de les entendre, d'appré-
cier toute l'importance que prendra
l'hygiène chez les peuples de l'Europe.
L'occasion est bien choisie pour signaler
ce que nous avons à faire pour 3uivre
le progrès moderne de cette science.
Le moment est favorable pour stimuler
notre indifférence à l'égard de ce qui
peut constituer notre bien-être social.

Notre journal est à la disposition de
M. Laberge.

La Quarantaine

MM. les membres du Conseil Pro-
vincial d'Hygiène ont été visités, sur
l'invitatipn de M. le docteur Monti-
zambert, la Grosse-Ile pour y étudier
les mesures de Quarantaine actuelle-
ment en usage. Un rapport sera fait.

VIENT DE PARAITRE

- LE -

CATECIHISME
D'HYGIÈNE PRIVÉE

PAR

Le Dr J. 1. DENROCHES

Prix - - - 15 centins l'unité.

En vente au Bureau du JOuINAL et chez
MM. CAnizux & Dzaoiz, libraires, Montréal,

100
i

i
i
4



TRMOUVE
I~~ / 'au ineirale 1-St-I g6on

est le bourreau qui extermine

LA DYSPEPSIE,
LA CONSTIPATION,

LE RHUMATISME,
MALADIE DU FOIE

ET DES ROGNONS.2/ ~Faites en un usage constant et vouas jouirez d'une

CIÉ D'EAU ST-LEON
Telephone 1 432. 54 Place Victoria

E. MASSICOTTE & FRERE
a~'---~.~.-- ~ -Seuls Propriétaircs.

Emulsion Jubile d"'Huile de Foie de Morue de Norvege

Elle contient 50 pour cent d'huile pur- (le foie di, m4Irue de Norvège. De composition
constantte,e#le cst facilement acceptée par los malades eýt rès bien supportée par les estomacs
les plus delicits. Cftu- ht-uri-isp émulsion se recommande, par les principaux eýffets suivants
Augmentation d'néidiminution die la toux, riýguvirisaiion (le la digestion et des el,
rpt<ur des forces et du sommeil. Applications 1 lierapeti ,luIs- Bronchites, Cunsomption,
Scrofulet Rach tizmp, Ly mphiatisn>e, Faibleýsse, e-tc* PHAlt~\l ACI' " JU BI tjE.

1<. AItIIEIEchimisMte Drogilukte
Téléplhone,-60111. No 1341, RUE STE-.<iXTHEBtINEi, %IONTRIýL.

I~D"pôt dan-, toutes les pharmacie,ý.

Cýhemins de fer et routes, aqueducs, égouts, Plans et devis pour constructions civiles et religi-
ponts, arpentages publics et particu- euses, établissements industriels, constructions

liers, subdivisions cadastrales. privées. Expertises, arbitrages, expropriations.

Ji. 1-1 m, il jF * 7IEEltH
Ingénieur Civil et Sanitaire, Arpenteur Provincial, Architecte

BUREAUX: No 61, RUE SAINT-JACQUES. - - - ONTREAL
BnsVi.TS D'IN'VENTION,, 'S1arqu--s let Commercé-, D)essins de Fabriques, Droits d'Attur,

Canadla et étranrg-r.

Le-s Corportîllnns et le public sont respecttîîeusement invitées à correspondre.

LE VIN ZD3 M.".SSZ "INGHkM
Le, vin, cette liquletr s:i i'itueuise obtenue par lit le-rnientation in jus ou <lu moût du raisin,

iest au si vi,ýux que- l'homme. Dme temps immêm. #ri ti. o -il ti-i la vignCý a toujours été consi.

deeà la fois comme un a imienl. unt exciuiit et tin tonq i -. En effet, la p.upart das principes
(pi- lé- vin renfeprme se r trauvenrt dtans notre orgaîim ý. On comprend alors l'action impor-
Ltnte dit viii uaii notrp a!iiýuitaiiu[. Nlai-4, dmo nos Jours, la fial-ilication des vins est très

répandu- che-z toni; 1-s peuiples. t-t g6néralenlet pla lnt, on peuit dire, quand on achète un
Viti, qu'on ne sii1 sil li'eI-i pa, fuît-i ep. Cm-d otiqiu i il intérosse l'acheteur de connaître

eux qiif la chimie a trouvé pirs. iiii le vi i le incsse IlINGEIAM && Co." est un vin

reconnmu incouitist hIb mment pur, Imi.î;ui'il es dol; inéë ai, Saint Sacrifice de la messe. D'ail.
leur~-, tles ertificats I.o Son Emiiienc. le ci'ml''~hra tde Sa Grandeur l'Archevêque
deý Montréal, eii sont un-e >iire- - rrîiiie-.

Nos l,0cteurs tru)ivr[out., i VIN l),- MESSE 'IlNGII&M & C.' chez Chs ]L-acaille
&U C1. seuls agei Is aunturisés pour la vente en gros d,ý ce Vin, à MLoutreal ; Importateurs

ul'Epic ~iee is et Liqueurs en groin, No 329 Rue S-r.UL, et Ne 14 Rue DIDIER, Mont-
récal, En vente austi chez les principaux Epiciers.
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MAISON FONDÉE EN 1859.

IIENRY R~. G'RAY.,
CHfMISTE-PL4R44CEAT

144, - RUE ST- LAURENT, -144

Médecins, H4ftitaux, Dispensaires, Couvents, Collèges, Universités,
etc., fournis de Drogues, Appareils chimiques à conditions

libe'rales, au prix du gros, qualité garantie.

Querison Souvent et Amalloration~ Toujours
- DE-

LA CHORÉE, DE L'HYSTÉRIE,
DES CRISES NERVEUSES, DE LA DANSE DE ST-GUY

Du Nervosisme qui fatigue si souvent
LES FEMM~ES AU M1OMENT DIE LA 11ENSTRIJA1ION

ET DE

L'E PILEPSI E
PAR LES

DRAGÉES GELINEÂU
Cette médication est en vente dans les principales pharmacies du Canada

et chez

J. MOUSNIER Pharmacien
A SCEAUX, près Paris, FRANCE.
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